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La Haye, 24 Mars.
Nous faisons distribueraujourd'hui à nos abonnés avant

droit à cette distribution, le 2" et le 5' volume des Con-
fidences, par M. de Lamartine.

Revue Politique.
Les nouvelles qui nous arrivent aujourd'hui du théâtre de la

guerre italienne , nous l'ont connaître la position respective des
parties belligérantes. L'armée du Piémont a sa gauche àNovare,
sa'droite àVoguera, son centre à Alexandrie et à Casale. Ses
avant-gardes sont postées, celle de la gauche à Buffafora, de-
vant Magenta (route do Milan), celle du centre à Vigevano, et
celle de la droite à Castcl-Sûn-Giovannî,sur la route do Vo^hera
à Plaisance. Le Tessin coule entré les deuxarméasjusqu'à Pavie.
Là , c'est le Pô qui les sépare , Plaisance (aux Autrichiens) étant
située sur la rive méridionale.

L'armée autrichienne occupe naturellement les contre-posi-
tions de la même ligne : sa droite àMagenta, faisant face à la »au-
clie des Piémontais

;

son centre, avec une partie de son aile gau-
che en avant de Plaisance, sur les bords de la Trébia, faisant face
à la droite piémontaise, qui s'étend de Voghera à Stradella et à
Castel-San-Giovanni.

On pense que le maréchal Radetzky laissera pour le moment
l'offensive aux Piémontais. La question pour lui est de pouvoir
juger ou deviner, d'après les premiers mouvements de Charles-
Albert, si leroi, opérantpar sa gauche, veut passer le Tessinavec
ses principales forces pour marcher sur Milan, ou bien si, ne lais-
sant qu'uneou deux divisions sur la ligne du Tessin, et opérant
par sa droite , il veut s'avancer, avec le gros de son armée, par la
rive méridionale du Pô, dans les duchés de Parme et de Modène.
L'une et l'autre de ces deux manSuvres étant également admis-
sibles, le maréchal Rade tyky tient ses réserves en arrière de Mi-
lan pour être à même de les porter au besoin ou sur le Tessin ou
sur le Pô.

La Gazette de Milan publie une proclamation du maréchal Ra-
detzky aux troupes qu'il commande. Le roi Charles-Albert n'y
est pas épargné. Le vieux maréchal se flatte que la possession
le Turin facilitera les négociations pour la paix. Sans doute ;
mais la prise de cette capitale pourrait bien aussi donner àla
jttestion italienne vn tout autre aspect. Qui sait t\ alors elle ne
ieviendrait pas une question française, c'est-à-dire européenne ?
Radetzky aurait pu être plus sobre de paroles , sa proclamation
ist trop longue.

La ville de Parme a été mise en étatde siège.La garde natio-
nale a occupé les postesqui ont été abandonnés par les Autri-
chiens , au moment où ils ont quitté la ville.

On parle de la fui le du duc de Modène.
Le bruit acouru jeudi à Paris que les clubs préparaient une

4'i'unde manifestation pour le 26 mars.Noscorrespondances sebor-
tenlàlereproduire, sans y ajouter aucun commentaire. En tout
jas, le gouvernementest averti, et il estparfaitement en mesure
le tenir tête aux factieux.

Les journaux du Midi reviennent encore sur les armements
[iii s'effectuent à Toulon et à Marseille. 11 est certain que des
r upes en grandnombre ont reçu l'ordre de se porter sur ce der-
<'a'v point. Dans quel but? C'estce qu'on ne dit pas. Il n'est guère
robable cependant queces préparatifs serattachent à l'interven-
ion en laveurdu pape, qui semble positivement ajournée.

Les émotions et les rancunes qui avaient éclaté mercredi dans

"

'assemblée nationale de France, n'étaient pas encore calmées
;vant-hier, à l'ouverture de la séance. La minorité , qui composemaintenant toute la commission de la loi des clubs , a demandé

(rue la suite de la discussion fût renvoyée à lundi , afin d'avoir le
temps de refondre le projet rédigé par la majorité démissionnai-
re. Des explications passionnées se sont engagées sur cette do-
mande d'ajournement. Le Montagne et la gaucheont renouvelé
leursclameurs.

Comme il n'élait pas possible d'obliger la commission à discu-
ter malgré elle, il a' fallu reprendre la délibération sur le budget.
Elle aeu lieu , sans aucun intérêt, au milieu des distractions et
des préoccupations de l'assemblée.

M. Dufaure a vivement combattu , au nom do l'intérêt desclasses ouvrières, les réductions proposées sur les travaux pu-blics.
De son côté, M. Pierre Leroux ainsisté sur la nécessité défaire

affluer les capitaux, vers l'agriculture. Ce but est très-national.
CitoyenLeroux, s'est-on écrié de toutes parts, mais quel est donc
le moyen de l'atteindre? Et le grand réformateur s'est contenté
de renvoyer les interrupteurs àlaproposition tle crédit agricole
qu'il a déposée, et qui n'a pas inventé autre chose que le cours
ibrcé d'un nouveau papier-monnaie.

Aucune décision n'a été prise.
Les journaux allemands que nous avonsreçus aujourd'hui ne

s'occupent que du vote de l'assemblée nationale de Francfort,
vote qui a entraîné la démission de tous les ministres de l'empire.
Le vicaire aaccepté cette démission et l'on croit que le nouveau
ministère ne sera ni prussien ni autrichien, il sera allemand. Il
eût mieux valu commencer par où l'on a fini. Au surplus , une
nouvelle note autrichienne doit être arrivée avant-hier à Franc-
fort; elle est. dit-on, conçue dans des termes fort conciliants. Il
faut espérer, dans l'intérêt de la tranquillité publique, que les
anarchistes de l'Allemagne ne trouveront pas cfans cette question
un nouveau prétexte pour laréalisation de leurs funestes projets.

La gauche de la secondechambre de Prusse a remporté une
petite victoire dans la séance d'avant-hier, en faisant introduire
dans l'adresse un paragraphe sur l'amnistie.

Les nouvelles de la Hongrie continuent d'être fort contradic-

toires, surtout en ce quiregarde la Transylvanie , où les uns font
avancerBom, tandis que les autres le disent complètement délait.
Un bulletin publié le 20 à Vienne, duquartier-général, fait men-
tion d'une nouvelle victoire sur les insurgés.Cependant rien n'an-
noncé encore quand on verra la fin de cette guerre.

A la nouvelle de la dénonciation de l'armistice de la part de la
Sardaigue , le gouverneur dulittoral a déclaré Trieste et la pro-
vinceentière en état de guerre , lo 17 de ce mois.

On annonce que le prince Windiscligriitz, nommé grand-maître
de la maison de l'empereur, quitte son commandement , qui est
partagé entre les généraux Jellachlichet Schlick.

LeStaats-Courant publie l'arrêté suivant:
Nocs GUILLAUME lit, i-ar la grâce de Dieu, Roi des Pays-Bas,

Prince d'Okaxge-ïTassau,Grand-duc de Luxembourg, etc.,etc.etc.
Avons arrêté etarrêtons :

Qu'il seraenjoint, comme il est enjoint par les présentes,fc, notre ministre
des affairesduculteréformé etdes autres cultes, ainsi qu'a notreministre des
affaires du culte catltolique, d'inviter toutes les communions religieusesqui
ressortissent a leurdépartement, à adresser avecNous leurs prières au Tout-
Puissant, le premier dimanebe quisuivrala réception decette invitation, et
à supplier ardemment Sa bonté divine,a l'occasion de notre avènementau
Trône , de soutenir les effortsque nous nous proposons de consacrer san3
cesse à- assurer lebien-être de la nationnéerlandaise, et de rendre par Ses bé-
nédictions notre règne heureux et prospère.

LaHaye, 23 mars 1 549. GUILLAUME.
En l'absence du ministre des affaire!

du culte réformé et des autres cultes,
retenu pour cause de maladie.

Le ministre de l'intérieur,
J. M. DE IVEMrEKAEt:.

Le ministre des affaires du culte catholique,
J. A.MUTSAERS.

Une commission de la Seconde Chambre des Etats-Généraux
a présenté hier à S. M. la Roi l'adresse de condoléance votéo dans
la séance du 21 de ce mois, etdont nousavons publié la traduction
dans notre numéro d'avant-hier.

Lelîoi afait laréponse suivante :

Messieurs,
Jesuis profondément touché de la part que la Seconde Cham-bre desEtats-Générauxprend à la pepte affligeantequi mefrappe,

Moi, Ma Mère bieri-aiinéeet Ma Maison, d'uncoup si douloureux.Cetteparticipation, la vénération et lareconnaissance vouées
àla mémoire de mon auguste Père et l'expression do fidélité
et d'attachement de la nation , me rendent cette adresse pré-
cieuse et ibrt consolante, et jevous prie, Messieurs,d'en témoigner
ma gratitude à la Chambre.

Tous mes efforts tendront à marcher dans la voie tracée par
Mon prédécesseur, dont le cSur a battu jusqu'audernier moment
pour la Néerlande, et jeme réjouis de recevoir l'assurance que
la Seconde Chambre, en attendant mon inauguration solennelle,
est prête dès à présent, à concourir .avec Moi au bien-être du
peuple fidèle auquel ma vie entière sera consacrée et dont je
regarda le bonheur comme ma propre félicité.

Première Chambre des Etats-Généranx.
Séance du 23 mars.

Tous les ministres, à l'exception du ministre des affaires du
culte réformé, retenu pour cause d'indisposition, assistent à la
séance. Son Exe. le ministre de la marine, comme président du
conseil, fait la communication suivante :

Messieurs,
Lorsque le 17 de ce moisnous reçitmes l'affligeante nouvellequ'il avait

plu auTout-Puissant d'appeler auprès de Luinotre bien-aimé Koi Guillaume
11, nouvelle quia remplitous les cSurs d'une douleurprofonde, les minis-
tres du Roi ont compris queleur premier devoirétait de donnerconnaissance
de ce déplorable événement a la représentation nationale. Vous avez

vu,

Messieurs, dans la Gazette d'Etat, commentnous nous sommes acquittés de
cette triste tâche auprès de laSecondeChambre , ainsi que les paroles que
nous avons cru devoiradresser'a la nationnéerlandaise.

En même temps que nous faisions cette communication a la Seconde
Chambre, nous avons invité le présidentde laPremièreChambre '& la con-
voquerimmédiatement,afin de lui donnerpareillecommunication.

Depuis, S. M . Guillaume 111, dès que cette déplorable nouvelle lui eut été
transmise, s'est hâté de revenir dans sa patrie, et S. M., bien qu'elle fût
plongée dans un deuil profond, s'est empressée de consacrer ses premiers
instants auxintérêts de son peuplefidèle.

Vous en avezeu lapreuve,Messieurs, dans la proclamation adressée au
payset dans l'avènement de S. M. au pouvoir.

Immédiatement après, S. M. s'est hâtée d'accomplirun autre devoirnon
moins sacré qui l'appelait auprès de l'auguste Reine-douairière , si cruelle-
ment éprouvée, auprès de la dépouille mortelle deCeluiqui nous étaitsi
cher et dont la mémoiresera éternellement bénie de tout Néerlandais.

Nous avonsété chargéspar S. M.de la triste tâche devous

faire,

Messieurs,
la communicationquiavait déjàeu lieu à la Seconde Chambre.

C'est cette douleureuse mission dontnous nous acquittonsaujourd'hui
Après que M. leprésident, aunom de la Chambre, eutremercié

LL. EE. les ministres d'avoir fait eux-mêmes cettecommunica-
tion, la Chambre a résolu deprendre cette communication pour
notification et de nommer une commission chargée de rédiger
une adresse de condoléance à S. M. Guillaume 111.Les membres
qui doivent composer cette commission seront nommés par les

sections, conformément à l'art. 54 du règlement d'ordre de la
Chambre.

Dans cette môme séance, M. van Lidth de Jeude, membie
nouvellement nommé, a été admis.

Seconde Chambre des Etats-Généraux.
Séance du 23 mars.

Dans cette séance, le président, M. Van Goltstein, a fait rap-
port au nom de la commission chargée de présenter l'adresse de
condoléance à S. M. le Roi Guillaume 111. Cette commission a 1
été reçue à une heureet demie par S. M. et aremis cette adresse
entre les mams du Roi et S. M. a fait la réponse publiée I
ci-dessus.

La séance a été ensuite levée,et la Chambres'est ajournée jus-
qu'à nouvelle convocation.

S. M. laReine a quitté dansla nuit cette résidence, serendant
à Tilburg.—Les membres du corps diplomatique ont été reçus hier parle
Roi, et ont présenté à S. M. leurs compliments de condoléance
au sujet de la mort de son auguste Père, et leurs félicitations à
l'occasion de son avènementau Trône.—Le corps des officiers de la garnison de La Haye a été réuni
aujourd'huipar ordre supérieur sur la plaine d'Alexandre. Tous
les officiers ont prêté serment de fidélité au Roi, entre les main.-
du général Voet, ministre de la guerre.—On lit dans le NieuweBotterdamsche Courant d'hier :„Aujourd'hui, à trois heures et demie de relevée , du perron„ de l'Hôtel-de-Ville, il a été donné lecture de la proclamation de„ S. M. Guillaume 111. Une foule immense se pressait autour de„ l'ilôtel-de-Ville, et la lecture de la proclamation royale a été„saluée par les cris mille fois répétés de : Vive le Roi ! „— On apprend par les journaux de Javaque les bâtiments sui-
vantssont déjà arrivés àBatavia pour prendre part à l'expédition
contre Bali: le Geertruida Maiia, cap. Spiegelberg; le Vriend-
schap, cap. Schuchard

;

le Diligence , cap. Smit ;le Général Chasse ,
cap. Winter ;le SaraLydia , cap. van derTak; le Stad Zierikzee ,
cap. Oehtman

;

le Menado , cap. Ryken et l'Elise Susanne, cap,
Dykama.

Le gouvernementdu grand-duché de Luxembourg a publié le
20 do ce mois la proclamation suivante :

PROCLAMATION.
Au peuple Luxembourgeois 1

Il a plu au Tout-Puissant de rappeler a lui le Souverain , le Père de la
patrie !

Notre tant aime grand-duc, leRoi GuillaumeII des Pays-Bas , n'est plus,
Il est décédé dans la nuit du 1G au 17 de ce mois, à Tilburg, après une
courte maladie.

Nous n'essayerons pas d'exprimer la juste et profonde douleur dont sa
mot tpénétrera tous les

cSurs

luxembourgeois encore si pleins d'amouret de
reconnaissancepour un Prince si bon , si populaire.

Son fils aîné. Sa Majesté leRoi Guillaume 111des Pays-Bas , est constitu-
tionnéllement aussi notre nouveauGrand-Duc.

Le peupleluxembourgeois lui sera fidèle comme ill'était a, son père.
Eu attendant sa prisé très-prochaine de possession constitutionnelle du

trône, les lois restent en vigueur; les autorités constituées demeurent en
fonctions.

L'ordre public aussi sera maintenu dans le grand-duché; les garants les
plus sûrs en sont laloyauté du peuple luxembourgeois, son regret si profon-
démentsenti de laperte du Roi grand-ducqu'il avait tant de motifs de chérir
etde vénérer , et son juste espoir en son nouveauSouverain que nous con-
naissonspour l'avoir déjàvu plusieurs fois parmi nous.

Faiten conseil du gouvernementàLuxembourg, le 19 mars 1849.
Les membresdu gouvernementdu grand-duché,

WH.LMAR , président.
ULVEI.INO , ULRICH , N. METZ.

L'article 5 de la constitution du grand-duché de Luxembourg
porte :„Le Grand-Duc ne prend possession du trône, qu'après avoir solennelle-„ ment prêté, dans le sein de lachambre, ou entre les mains d'une députation„ nomméepar elle, le sermentsuivant:„ Je jure d'observerlaconstitution et les lois du grand-duchédeLuxera-„bourg, demaintenirl'indépendancenationaleetl'intégrité du territoire.

Cette disposition de la constitution va donc nécessiter la con-vocation de la Cbambre,soit pour recevoir le serment du nouveauRoi dans le sein de l'assemblée même, soit pour nommer la dé-putation chargée de se rendre àLa Haye.
Nous avonsfait mention dans notre numéro d'avant-hier d'une

déclaration que la Gazette de Vienne publie dans sa partie offi-
cielle sur lareprise deshostilités en Italie; cette pièce commence
parrappelerla défaite de Charles-Albert l'année dernière et lacondescendance de l'Autriche à conclure malgré cela lapaix avec
lui sur la base des traitésde 1815 , et à accepter à cette fin lamé-diation anglo-française; le manifeste passe ensuite aux griefscon-
treles actes hostiles de la Sardaigne:

„Laflottesardequi, d'après l'article 4 de l'armistice, devait quitter im-
médiatement Venise, pourretourner dans les Etats sardes.ne s'estretirée que
plus tard decette ville etseulement provisoirement. Elle n'a même jamais
quittéla mer Adriatiquedans laquelleelle setrouve encore dans ce moment.„Cette violation de l'armistice par la Sardaigne a seule rendu possible a
la ville deVenise depersister dans sarésistance contre les armes impériales
Non contentedecela, la Sardaigneallaplus loin, en accordant ouvertement
a, lavillerebelle deVenisedessommes considérablesen payementsmensuels
comme subsides deguerre.
„Il se forma danslacapitale du Piémont, composée en grande partie de

membresdu gouvernementchassé deMilan . une soi-disantconsul ta-lombar-
dc, que lacour de Turin reconnut comme autorité légale , et mit en état de
rouvrir, sousses yeux et par sa protection, le feu de lahaine etde la désunion
dans les provinces italiennes de l'Autriche, et d'opposer tous les obstacles



maginablés aüxefforts d$ gouvernement autrichien pour rétablir l'ordreet
a tranquillité.

La courde Turin reçut également bien et secourut desémissaires ma-
y.ires et des réfugiés polonais, qui s"y livrèrent ades menées dans Pinteu-

ri Irrite d'établir desrelations intimes entre la révolution italienne et ce
tic npable qui a lilhuné sur différents points de notre patrie le flambeau

:...:: e civile , afin d'amenerpar là une dissolutionde la monarchiean-
-

he langageofficiel du gouvernementsarde était de tous points conforme

.',

t. : manière d'agi , manifestant les intentionsles plushostiles. Oui, lors-
üu moisdernier,l'assembléelégislativefut ouvertei. l'Autriche apgiit avec indignation que le roi, dans son discours du....... ait proclame un royanme de la Haute-Italieet excitéà,l'insurrection

i pi ovinces autrichiennes qui, selon lui, doivent en l'aire partie.
„Ce mu devant l'Europe au moment où le plénipotentiairede

Auti iclie sepréparait à partir pour Bruxelles , afin d'y entamerles négocia-
iulepaix, n'apu être entenduavec indifférence par le cabinet impérial.

I se sent t obligé de demander aux puissances médiatrices si l'abîmeentre
.■s prétentionsdémesurées de la Sardaigne et le bon droitde l'Autriche , u'é-
ût pas trop vaste pour espérer pouvoir le combler par une médiation qiiel-
iiiqur.„ Le cabinet impérial crut devoir prévenir le danger de voir échouer les
ég< ci.itions dès le premierpascontre les prétentions de la Sardaigne , eu in-
stant avant qu'ellesfussent entamées pour obtenirune entente avec les puis-
,necs médiatrices sur leur pointue dépatt. Ce point de dépaitne pouvait ,
i.vaiit l'opinion expriméeplusieurs fols parle gouvernementautrichien,
ire autre que la position territoriale , fixée par les mêmes traitésauxquelsla
lànluigne doitson existence.
„Pendant que les négociations à ce sujet étaientencoreen train , laSar-

aighc, qui dès longtempsavait renoncéU tontes Ira pensées de paix,s'est dé-
' larée ouvertementet en adenouveauappelé au sort desarmes.

„Quel quesoit le sort des armes , l'Autrichepeut se rendre ce témoignage
rauqnillisantmi'ellen'adonné aucuneoccasion à 1aguerreà laquelleelle se

-i.it denouveaucontraintepar l'outrecuidance italienne... L" Autriche nepoursuivait pas un but ambitieux

;

ellen'aspiraitpas à des
"onronnes étrangères;elle ne voulaitque ce quechacun doit vouloir garder,
a. sienne; protéger contra d'injustes empiétements l'intégrité de la monar-
chie quiest lapremière conditionfondamentalede laprospérité, de la liberté,
.e lapuissance de cespeuples, intégrité reconnue par des traités solennels et
■écemmentfortifiéepar la proclamation impériale et la constitution de l'em-
ire du 4 de ce mois.

'Dans ce combatpour les biens les plus sacrés des peuples, Pcmperêiü"

t'Auti iche peut comptersur lasympathiede tous ceux danslebibur desquels
,e sentimentde Injustice nest pas encore éteint, sur lafidélité inébranlable et

ïsmé de sa glorieuseurinée, sur lé dévouement et la constance de ses
leuples, enfin sur la protection et l'appui du Dieu des armées, qui ne laissera
ias péril' labonne cause. „

Nouvellesde Suisse.
Berne, 17 mars.

L'envoyéchargé par le gouvernement provisoire de la Sicile
d'obtenir duconseil fédéral l'abolition de la capitulation militaire
tvee Naples, n'a pas réussi danssamission.il a employé son
-éjoiti' ici à faire île lapropagande républicaine dans l'intérêt de
ion gouvernement,ce qui lui a réussi.

Il a conclu avec M. iJh. Becker, de Bicnnc, premier chef de la
société Aide-toi, une convention, suivant laquelle une légion alle-
mande sera organiséepour la Sicile. Les conditions en sont telles
qu'elles garantissent à la fois les intérêts des auteurs de la con-
vention et l'honneur allemand.

Chaque légionnaire aurale droit de citoyen sicilien et la môme
solde que lés troupessuisses de Naples. Co corps portera lo nom
de garde républicaine allemande et, comme le porte le traité, sera
un modèle d'amour de la liberté, do bravoure, d'ordre et de fra-
ternité. 11 sera composé de 7,000 hommes et commandé par des
officiers allemands.

La direction do la société Aide-toipi ésento lesofficiers jusqu'au
grade de capitaine

;

le gouvernementsicilien les accepte ensuite.
Beaucoup d'Allemands se sont déjà réunis pour former cotte
légion. (Gazette allemande.)

Nouvelles d'Italie.
La Gazette de Milan du 17 mars publie le manifeste suivant

que le maréchal Kadetzky a adressé à son armée

;

MANIFESTE AUX TROUPES SOCS MES ORDRES.
Auinotneutoùjo vais encoretiroi l'opéepour défendreles droitsde l'em-

ereurmon maître et maintenirl'intégr.tédela monarchie,jedoisàmabrave
Liméeetà la sainteté do lacause que jedéfends, de jeterun regard sur la con-
luite de mon adversaireetsur la mienne,La puissance d'unojuste cause est

rraudo; j'y ai

foi,

etjelaisse sanscrainteauxcontemporains ctà lapostérité le
soin do déni.ler de quel côté est laraison, dans lecamp do l'empereur ou dans
: -lui du roi sarde. La possession de l'ltalie a étél'amorce à laquelle ils'est.... is. reniait que ies il' tes diplomatiques renfermaient les expressionshypo-
;iit.;s les plus amicales debon voisinage,les colonnesde son,arméepassaient
.0 Tessin et marchaienten Lombardie.„ Oubliant les lions deparenté qui lient sa maisonàla maisonimpériale,

';i;b

tantque la maisonde Si.roiedo'.tài'Autrichclaconservationde sacou-
ioiine,l'<nlautauxpieds lu sainteté de tousles traitéset méconnaissanteslois
queles peuplessortisde lu barbarierespecteront toujours, ils'est rué avec son

*rméo sur notre territoire,semblableau voleur quiattendl'occasion del'ab-
louee dumaîtrepourexécuter impunémentson vol.„L'origine decotte gnerro es;connue. Sons la protection de dlvori gou-
vernements italiens, i!s'était forme'unesociété ayant pour objet ostensible
'ojlitédol'ltalie et se proposant, comme moyen do l'obtenir, laruina dela

domination autrichienne. Sans l'expulsion de l'Autriche desplainesde la
Lombardie, la réalisation de ce projet devenait impossible. Qui connaît
'Italie, son histoire, l'origine de ses Etats et de sa constitution, Ses popôîa-

"■t leur

caractère,

pourrase convaincre que les chefs eux-mêmesdo ce
■■-. uenl dontces gouvernements étaient le joint, nepouvaientpas croire

l laréalisation de l'unité italienne. Leur première pensée était laruine de
■jvcrnenientlégal et de l'Autricheenparticulier, afin de faire naître
M, du sang et des ruines, une république rouge. Ou avaitassignéà

li j-Albeit le premier rôle dan': cette comédie politique; on couiptaiisur
née, sur ses velléités belliqueuses et sur les ressources qu'il pouvait

derau mouvement projeté.
Là concentration dnmesforces au sein de mes moyens militaires,dictée

: soulèvement général, fut regardée par Charles-Albert comme une
iiute, commel'abandon do là Lombardie.Grave erreur! Je disposais encore

■> movehs suffisants pour fairerepentirMilan de sa rebelkon,mais jen'en fis
las usage, Je savais quela solution de la question nedépendait pas de la dos-
ncfîon d'une ville que j'ai voulu conserver à mon empereur et maître,
bail s-Aibert traversa commeen triomphe la Lombardie,sans rencontrer

: tance, sotenant déjàpour maîtredu pays parce qu'il ignorait la difre-

■

- qu'il y a entre occuper et maintenir un pays. Au jfineîo seulement, il
ti al'arméeimpériale.Là fut le terme de sa marche triomphale. Battu,

! traversade nouveau la Lombardie, fuyant avec plus derapidité qu'il n'en
ivait mis à sa marche, lorsqu'il.la traversait sans avoir devant lui rm seul

■'. Il tenta encore une fois, devant Milan,ete résister à mon armée vie-
; resserre dan.- laviiio. ilpouvait êtrecontraint derendre les armes,

mon année était maîtresse de ses communications et deux jourseussent suffi
pour lui rendre impossiblelafuite hors de cette ville.„L'avant-gardede l'armée ennemie s'était désorganisée. Je pouvais être
sûr de nerencontrer aucun obstaclesérieuxdansmamarche , cependant j'ac-
cordaiun armistice 'a mon adversaire. Je permis que tous ceux qui s'étaient
compromis s'éloignassent, et Milan ne comptait pas assurément être traitée
par moi avecmitant d'indulgence; mais usant decette modération, j'aicru
agir dans l'esprit dugouvernementde monempereur et souverain. Jesavais
que l'Autrichevoulaitsoutenirson bon droitetrepousser uneattaque déloyale
sans exemple, mais non faire des conquêtes ni motiver nue guerregénérale
en Europe. Aussi donnai-je l'ordreà mes troupes victorieuses defaire halte
snr lesrives du Tessin. Aussitôt que Charles-Albert se fut remis de la pre-
mière épouvantedeseséchecs, etqu'il eutjusqu'a un ceitainpoint réorganisé
denouveauses troupes, il reprit l'ancien jeude ses intriguessous les plus fu-
tiles et les plus indignes prétextes

;

l'évacuation de Venise n'eut pas lieu et
l'on n'exécutapasl'article 4 de l'armistice.

„Je me vis forcé et contraint d'user de représailles; de retenir le parc
d'artilleriede siège qui était à Peseliiera jusqu'à ce que Venise fût débar-
rassée destroupes piémontaiseset quela flotte eût quitté lemerAdriatique.
Enfin la flotte quitta les eaux de Venise, mais non pour rentrer dans les
eaux des étatssardes , conformément à l'article 4del'armistice , mais bien
pourse rendre àAncÔne où ellecontinua à appuyer le soulèvementde Ve-
nise. Charles-Albert se regardait toujours comme le maître légitime de la
Lombardie

;

ilforma avec des fuyards Lombards une Consulta de gouver-
nement , rendant des décrets comme si elle était le gouvernement légitime
du pays. Les bulletins les plus niensongers.lesplus absurdes étaientimprimés
au quaitier-général duroi et répandus dans toute la Lombardieafin de pro-
pager et maintenirdans lepeuplel'agitation et l'aveuglement. Des scélérats ,
agents desprovinces soulevées de l'empire , étaient traités parle roi et ses
ehauibres commedesenvoyésdepuissancesamies. Ces hommespropageaient
les excitations les pins mensongères et les plus incendiaires parmi mes trou-
pes, lesongugeantà la désertion. Les déserteurs et recruteurs illicites jouaient
un rôle importantau quartier-généralduroi.„Si j'avaispu prévoirquela dignitéroyaledevait,en lapersonne de Char-
Ips-Albert, tomber dans un telavilissement, je nelui aurais pas épargné ta,
boute de le faireprisonnier à Milan.Par respect pour une princesse qu'en fa-
ce des tendancesanti-monarchiquesdu temps, j'ai cru devoirprotéger même
dansmon ennemi, je n'aurais pas oublié qu'entre la dignitéetla personne,
ilexisteencore une grande différence.„Des événements politiques ont étécause que l'armistice s'est prolongé
plus qu'on ne le prévoyait aumoment de sa conclusion. Le Piémont a misa
profit ce temps pour faire des préparatifs de guerrecontinuels.L'armistice a
étéune déception,un mot.etrien deplus, alors que leroi le demandaitprotes-
tant de ses intentions pacifiques. 11 n'avait pas oublié lapeitc de la couronne
dofer qu'ilcroyait déjà tenirferme dans sa main ,et ilsupportait difficilement
lapensée de se voir si rapidement privé du grade de grand capitaine qu'il
avait rêvé.

Les hommes modérés , lespati iotes éprouvés , les sujets dévoués àla dy-
nastiefurent éloignés du cabinet; à leur place, furent appelés les républi-
cains les plus exaltés , desrêveurs ne possédant aucunehabileté pratique, des
Milanais intrigants. Ces hommes poussèrent leroi digne de pitié auxmesures
les plusexticmes et les plus ruineuses, de toile sorte que sous l'empire (le

l'ambition aveugle , il risque laprospéiité de ses provinces héréditaireset
l'existencede sa propre dynastie.„La maison de Savoie , par unepolitique tont autre qu'honnête, a sou-
ventsaisi le moment des graves luttes dont l'Autriche était occupée, ainsi
qu'iladvint'a la guerre de succession autrichienne , pour attirer à elle des
fractions de la Lombardie. Mais Chailcs-Albert est le premier qui ait osé
prétondreàla possession de tout le royaume. Sur quels droits appuie-t-il sa
prétention ? Sur aucun. L'Autriche possède la Lombardie en vertu des mê-
mestraités que ceux auxquelsla maison de Savoie doit le titreet lapropriété
de l'ile de Sardaigne. Serait-ce sur le droit de conquête? Charles-Albeit
n'a jamaisconquis la Lombardie.
„Il a saisi le momentoù le paysétait dégarni de troupespour yfaire une

irruption deloyale, mais il oua étéhonteusementchassé. Sera.t-cesur la droit
de la libreélectiondu peuple, de lasoi-disant fusion ?Cette fusion n'est qu'un
acte derébellionetun acte extorquéillégalornent et violemmentàun paiti;un
acte dontles troisquarts de lapopulation n'ontpas la moindrenotion, lamoin-
dre idée; Charles Albert n'a jamaisjoui des sympathies de la Lombardie

;

il
n'en jouitpas actuellement. Ses généraux eux-mêmesle déclarent. Onavait
comptésur sou armée, sur son assistance: de là les calculs desatisfaction pour
la vanité et l'arbitraire.Quand l'armée a été battue, les sympathies ontdégé-
néré en haine et danslesplus indignés traitements.„Aqui veut connaître l'amour desLombards pour Charles-Albert, nous
dirons : Visitez le palais Greppi à Milan et vous y trouverez les traces de cet
amour dans les trous de ballesdontest cribléela chambrequ'yoccupaitChar-
les-Albeit. Nous ajouterons: 11 s'est enfui honteusement, lanuit , de la capi-
talede sesfidèles alliés les Lombards : un roi si méprisé nepeut être un roi du
choix du peuple. Jamais roine fut traité aussi indignementque Charles-Al-
bert par les Milanais. Comment peut-il avoir existé , comment peut-il exister
encore àl'avenir affection et attachement entre lui et les Lombards? Los
deux parties se trompent

;

l'une espère jouerl'autre , et lorsquel'Autriche re-
doutée aura été vaincue , ces deuxalliés espèrent se débarrasser facilement
l'un de l'autre.

„Charles-Albert travaille à la ruine ot de son trône et de sa dynastie,
comme s'il était le principal agent de Mazzini ; lui qui fut leplus absolu dos
monarques,croit-il, par hasard, consolider son trône par l'adoption d'une
politique decarrefour (unapolitica da trivio) ? L'honnêteté et la justice sont
dos vertusdont un monarque, moins que toutantre,peut se passer.L'histoire
n'offre pasd'cxemplo que des trônes sesoient consolidés par la déloyautéot
leparjure ;ot Charles-Albertn'assurerapas le sien après l'avoir miné par
l'esprit de conquêteet par une ambition sansmesure.

Ayantconfiancedans la justice de notre cause etdanslabravoure demon
arméojc vais droità l'ennemi.Puisque notre modération dansla victoiren'a
pas pu l'amener à la paix,que l'épéedécide une seconde fois. La possession
deTurin rendra peut-ôtrcplus faciles les négociationspour lapaix.„Kadetzky. „

Un de nos correspondants du Piémont,dit le Journaldes Débats,
nous adresse les détails suivants sur les forces des deuxarmées qui
ont dû;recommencer la guerre de Lombardie le 21 mars , et surla
position respective dos deux partis avant la reprise des hostilités:

„Novarre,le16 mars.
„ A son retour en Piémont,Ula suite de la capitulationde Milan,l'armée

sarde n'offrait guère plus do .30,000 combattants sousles drapeaux;le veste
était ou dispersé oumaladedans los hôpitaux.Trois moisaprès l'armistice ,
on comptait encore 18,000fiévreux ou blessésdansles hôpitauxmilitaires.
i /organisation du service des subsistancesétaitdéplorable,et celles des am-
bulances ne valait guère mieux. L'artillerie etlacavalerie étaientlesdoux
armes quieussent le mieuxconservé ladiscipline et dontles dispositions bel»
liijucusos étaientles meilleures.

Aujourd'hui l'armée , confiéeauxmainshabilesdugénéral Chrzanowski,
présenté une masse imposante de 120,000 hommes. Mais ces 120,000 hom-
Mfesil faut distinguer ce qui ehtvéritablementsoldat, propre à faire la guerre
eteequine peut qu'être employé temporairement et à l'intérieur.Aussi ap-
pelle-t-on aimée active, euPiémont , lapartie seule quidès aujourd'huipeut
s'élancerhors desfrontières.

■

„Cettearméeactive est composée de huit divisionsqui, le jouroù l'ar-
misticefut dénoncé, occupaient les positions suivantes :

„Chaque division se.'compose en général do doux brigades

d'infanterie,

deuxbatteriesd'artillerie,unrégiment decavalerie, une compagniede tirai]
leurs, mie compagnie du génie, un peloton de guides.„Les

ler,I

er,

2°;

3° et 4B divisons, et celle de réserve, ont apeu près 10,500
combattants chacune ; la informée de soldatset d'officiers lombards, n'a pas
plus de 7,500 combattants;la 6e offre une force d'environ7,000 hommes; lu
7e, unedo 5,000 hommes. Ces deux dernières sont formées de bataillons de
réserve. L'avant-garde est fortede 3,500 hommes; le génie, de 2,200 à 2,300
hommes.„L'armée activeoffre doncuneforce totale qui peut être portée sans exa-
gération 'a 811,000 combattants dont 65,000 de bonnes troupes, et 15,000
dontla guerre apprendraseule lavaleur réelle.„L'articlesecomposedevingt-et-itue batteries de huit pièces chacune (cent
soixante-huitbouches à feu), dontdix-huit piémontaises et trois lombardes-
L'artillerie piémontaise est une des meilleures d'Europe, etson matei ielest
remarquablementbon.

Lacavalerie compte sixrégiments piémontais de 6 à 700 chevaux; plus
troisescadrons des guides de 100 chevaux chacun, un régimentdes chevau-
légerslombards, et un autrerégimentnonencoreau complet dedragons lom-
bards.La cavalerie piémontaiseest bonne, l'équitation est très-soignée. Soi
chiffre totalest de 5 à 6,000 cavaliersmontés.„Le roi est généraieu

chef,

le général Ch rzanowskiestgénéral-major, m
sumantlaresponsabilité desopérations militaires

;

legénéral Alexandre La-
marmoraest chefd'état-major général

;

le généralCossato, sous-chef d'ét. t-
major

;

le généralRossi commande l'ait.llei ie

;

le coloneld'Albin ti comman-
de le génie.L'armée disposeen outre du.iparc desiège de 80 pièces de gio:
calibre.„L'armée autrichienne,enltali?, est forte de 105,000 hommes et pos
sède 190 pièces d'aitillerie; mais elle est divisée eu deux grands corps do»
l'un occupe lepays vénitien , l'autre laLombardie; en outre, cette armée c-
forcée de maintenir des garnisons dans plusieurs places fortes et des dét.ielu
ments dans presque toutes les villes , pour contenir les populations. Le corp
d'annéeactuellementen Lombardie monte environ à 50,000 hommes, qu
probablementvont se concentrer en arrière de Travigliopour disputerMila
à l'arméepiémontaise, qui semblevouloir déboucher parBuffalera etVige
vanosur laLombardie.„LesPiémontaisauront doncprobablement, et dès le début dela campa
gne,à passer le Tessin, puis le Traviglio, en face de l'armée ennemie,pui
eulinàJuilivrerbataille, si ces deux passages effectués ne décidentpash
Autricliiensàlaretraite. Cette opération doit être regardée commedes plu
difficiles, et si elle réuss.t, elle fera le plus grand honneur au géuéial qv.
l'aura conduite. L'armée autrichienne a son aile gauche à-Parie, sou ail
droiteen arrière de Magenta; mais toutes ces dispositionspeuvent change
d'iciau 20mars.

„L'armée autrichienne est bonne-, mais il est certain qu'elle contici..
beaucouji deferments de désorganisation. Il est pus.tii' aussi que les soldat;
piémontais n'ont pus d'enthousiasme pour cette guerre deLombardie. Li
deux générauxen chef se trouvent donc à chances égales sous ce rappoii
Mais les Autrichiensontune série de positionssur leuisderrièies, quimail

quentaux Piémontais

;

aussi une victoire de ceux-ci, mulgiétoute son in-
fluencemorale , n'entraînepas la fin de la guerre , tandisqu'une défaitede
Piémontaispeut amener les Autrichiens sous Turin.

D'api es la lettre qui précède , l'arméepiémontaise a sa gaucheà Novarre .
sa droite à Voguera , son centre ou corps derésolve, à Alexandiie et à Casi

"

le. Ses avant-gardes sontpostées, celle delà gauche à Buffalora , devam
Magenta(route deMilan) , celle du contre à Vigevano , et colle de la droite';
Castel-San-Giovauni, sur laroute de Vogheraà Plaisance. Le Tessin coul.
entre les deux armées jusqu'àPavie. Là, c'est lePô quiles sépare , Plaisan-
ce (aux Autrichiens) étant située surlariveméridionale.

L'armée autrichienneoccupe naturellement les contre-positions de la mê-
me ligne : sa droite à Magenta, faisant face a. lagauche des Piémontais;soi
centre, avec une partie de son aile gauche, àPavic; et le reste de sou aile gnu
che en avant de Plaisance,sur les bord.* de laTrébia, faisant face à la droit,
piémontaise, qui s'étend de Vogharp à Stradella et à Castel-Saii-Giovonai.

„On pense que le maréchal Eadetzyk, malgré cette proclamation oui
annonceà ses soldatsqu'il va los conduire à Turin, laisserapour le moment
l'offensive auxPiémontais. La question pour lui est depouvoir jugerou de-
viner, d'après les premiers mouvements de

Charles-Albert,

si leroi, opérani
par sa gauche, veut passer le Tessin avec sesprincipalesforces pour marche
sur Milan,ou bien si, ne laissant qu'uneou deux divisionssur la ligne du Tes
sm, etopérantpar sa droite, il veut s'avancer,avec le gros de son armée, pa
la tiveméridionale du PÔ, dansles duchés doParme etde Modène.L'une o
l'autre de ces deux

manSuvres

étant également admissibles, le marécha
Kadetzky tientses réserves en arrière de Milan pour être àmême de les pot-
te* an besoin sur le Tessin ousur le Pô. Telleest l'idée que l'on peut se foi .
Mer de la situationrespective desdeux partis.„L'incidentde Parme n'a en lui-même aucune importance militaire. 0;
se tromperaitforten croyant que les Piémontais ont pris possession docott
ville, puisqu'ils n'ont pas encore bougé, ot que d'ailleurs il leur faudra d'à
bordoccuper le duché dePlaisance,qui est situé entre celui de Parme et 1
Piémont. Parme est àvingt-cinq lieues dela frontière piémontaise. „

La Concordia de Turin du 17 mars publie en languefrançaise 1:
proclamation suivante de Charles-Al bert, aux Savoyards:„Braves Savoyards ! l'armistice estdénoncé, etdanspeu de joursnousre-

prendrons la lutte contrenotre implacable ennemi. Dans cet instant solenne
votre roi s'adresse à vous avec

confiance,

car votreantiquevaleur et votn
fidélité inébranlable furent dans tous les périls les plus sûrs soutiens de notri
maison.„Voussaurezconserver dansnos nouveauxcombatslaréputation glorieuse
quifait devousl'émulation de toute l'armée;vos vaillants bataillons nous con-
duiront àla victoire. Braves enfants de lagloire, lalutte sera glorieuse , ci
bientôt chacun de vouss'écrieraavecorgueilau seinde sa famille : „ J'étaih
un deslibérateurs de l'ltalie. „

„ Alexandrie, le 16mars 1849. „Du quartier-général principal.„ CHARLES-ALBERT. „
—La proclamation suivante a été affichée àLivourne le 15 :„ CitoyensLivournais , jem'empresse devous transmettre la dépêche sui-

vante ,que jereçois à l'instant .quatre heures et demie : „ Le duc de Modèn
a prislafuite , il a laissé une proclamation parlaquelle il déclare que laeau

se de son dépatt est lareprise des hostilités entre les Piémontais et les Au
trichiens. Onentendunevive canonnade du côté de Bologne. Je suis on cou
férence avec les envoyés du Piémont, deKome. Le temps sont arrivés , i
faut que lepeuple n'ait qu'une seule volonté; qu'il prenne les armesetcoin

batte pour lapatrie. Il est sûr devaincre , carun peuplene meurtpas !„Livourne , 15 mars 1849. „gi errazzi. „
lîomc, 16 mars.

Il y a eu une tentative de réaction hier, elle a été facilemen
comprimée par la garde nationale. Les troubles avaient eu lieu i
l'occasion des cloches. Voici comment le Moniteurromain rap
porte les faits :

Hier, la loi de larépublique n'a pas été respectée. Hier matin,troiscorn
missaircs, conformément au décrctde l'assemblée, ayantdemandé aux pèrei
de lacongrégation de Saint-Philippe la livraison descloches qu'ils avaientci

plus de l'ordonnance, ces pèresnerefusèrent pas directement,mais ils expo-
sèrent hypocritement le saint-sacrement comme s'il s'agissait dedétourne
un fléan et comme si la religion du Christ dépendaitdu plusou du moinsd<
cloches. A l'aidedece moyen, lesdits congreganistesparvinrentS. rassemble;

autour de leurétablissement unefoulecomposéede lapartie dupeuplela moin;

éclairée.
Les commissaires ne voulant pas employer la

force,

ont suspendu hxx



pératioii , donnant ainsi unepreuvede laprudence etde l'humanité avec les-
.uellesprocède legouvernementrépublicain.Maisle peupleromain , indigné
le cet acte perfide d'hypocrisie et d'imposture, veut que les lois de larépu-
iliquesoientexécutées.

Aussilesoir,un grand nombredebraves citoyens se présenta audit éta-
blissementpour exigerquele décret de l'assemblée reçût son exécution,per-
lùune norépondant à leur .sommation, etles portes étantbarricadées à fin-
prieur, lepeupley mit le feu, qui bientôt lui livra passage. Alors l'autorité
ut intervenir,cequ'ellefit aidéede la garde nationale etdoscarabiniers. Le

.'ou fut éteint et l'on trouvaqu'unepartie desplus jeunespères avaientété en-
diablés par les plus âgés quiles traitaient en despoteshypocrites.Los jeunes
ères p triotoset généreux,se sont jetésavec effusion dans les bras dos ci-

;..,yeus ot dos soldatsquilesavaient déliviés.
Aureste , touta été religieusement respecté , et la loi a été exécutée.Les

dochessontaupouvoir do larépublique , exceptécelles deSt-Philippe', que
'on a laissées

;

mais les fils du mensonge et de la malignité, qui avaient
ssayé de surprendre la bonne foi du peuple romain , seront sévèrement

nis. En cemoment , ils sontsous la main do la justice. Vive larépublique !
Borne, 11 mars. Le directeur, P. meccci.

NouvellesdePlucebritannique.

Nous complétons le résumé des nouvelles arrivées par la
lernière malle.

Los Anglais et les Indiens ont mis à profit leur inactionpour faire des
: tranehements, et seprémunir contreune surprise, en attendantles renfoi ts

_ue chacun des deux généraux attendaitpour livrer une bataille décisive.
.'arméede lord Gough devaitse grossir de presquetoute la division du gé-
éralWiiish, qui ava.t quitté Moultan le 2

février,

et quel'on espéraitvoir. i iver lo 14 oule 15 sur les bords du Djélain. Les Sikes comptaient sur l'ad-
j.ict.ondes forces de Tchatter-Singhqu'on dit enfin arrivé ausecours de son

s.Lue grande bataille est donc imminente, à motus que Chère-Singh ne

,it

découragé par les nombreuses désertions qui ont lieu chaque jour dans
m camp, et nerenouvelle à desconditions plus modestes ses propositionsde
mx et do soumission.
Un officier anglais prisonnier, auquel Chèrc-Singh permit de se rendre au-
èsde lord Gough sous lapromesse de revenir le jour suivant, ditque les Si-

ios ne comptent qu'environ 18,000 hommes de troupesrégulières ot 70 pièces
jcanon. Ils avouentavoirperdu 1,200 hommes dansle derniercombat, par-
ti lesquels leurs plus habiles artilleurs.A la nouvelle delachute deMoultàn,
.innée aété frappéede stupeur, otdepuis-ce ,moment chaque soldat sike ne

I ijnseplus qu'aumoyeu de déserter.
Aux défections journalièresqui affaiblissent le camp de Chère-Singh, il
ut ajouter les haines religieuses qui viennent d'éclater entre les Sikes et

i s .Musulmans du Pandjâb. On se souvient que lorsque Chère-Singsortit de
I -oultàu avec son armée,les Sikes insultèrent les sectateurs du prophète en

ti.mt des porcs dans les mosquées quise trouvaient sur leur passage. Les
.ffghatis, quisont aussi mahométans. ont insultéà leur tour les Sikes, dans
, prise d'Altock, en violant tous les harems

;

etmaintenant, les troupes ap-
pelées à défendrelamême cause sont sur lepointdes'entr'égorgerpour des
asceptibilité; religieuses : ce n'est pas une bien brillante perspective pour
' ndépendance du Pandjâb.

Lorsque la division quia fait le siège deMonltan aura rejoint le camp de
Ichillianvulla , lord Gough pourra opposerauxSikes une armée de 60,000
unîmes, et environ 110 pièces d'artillerie. Bn aucun temps, les Anglais
.'ont opposé aux Indiens autant de forces réunies , bien qu'ils aient eu affaire
dus d'unefois à un ennemiplus redoutablequeChère-Singh.

Le général Whish a emmené avec lui le fameux Moulradj , qu'ona dit être

'

eune , grand , et du plus beau type qu'on puisse voirdans la race des Ba-
liàns. Sa mère, ses enfants , ettous les membres de sa famille que les bombes
ait épargnés , sontrestés àMoultân , sous la garde d'un corps de Cipaycs qui
io les laisse communiquer avecpersonne.
Il paraît qu'enpénétrant dansla citadelle,où des caissespleinesd'or étaient

unoncelées dansles décombres , les troupes anglaisesse sontlivréesaupillage
e plus

effréné,

jetant tous les objets précieux par-dessusles murailles,afin
picleurscompères , placés sous les bastions, les fissentpromptement disparaî-
reàl'insu desofficiers supérieurs. Loin de contenircet ignobleélan, le géné-
alWhish semble l'avoirvolontairement se coudéendécidant quelavilleaus-

k sera livrée aupillage, et qu'elleseraensuite frappée d'unerançon de 40 lacs
deroupies (5 millionsde florins) à partagerentre ceuxqui ontfait lesiège.

Quant il n'yeut plus rienà piller dans le

fort,

onrendit les honneurs funè-
bres auxrestes des deux agents politiques Vaus-Agnew et Andrson , dont
l'assassinat fut la cause primitive de la guerre actuelle. Leurs squelettes
jtaientparfaitementconservés , et l'adhésionduci âne auxvertèbres étaiteu-
toreassez grande pourqu'on ait pu se convaincreque latêtedeces infortunés
l'a pas été, commeon l'a dit, détachée du tronc ot exposéeaux portes de la. i.le. Ou assure même que Moulradj a entre les mains une déchu ation aiito-
.riipliede ces doux officiers,établissant qu'iln'a pris aucunepart àl'attentat
.ont ils ontété les victimes.

Si celaétait, il est plus que probable que la vie du Dewan serait épargnée,. a libertémême pourrait lui être rendue, dans une certaine mesure, s'il par-
v maità prouver,comme il s'en est fait

fort,

den'avoiragi que souslosordresformels du Maharadjaet du Dm bar de Lahore.
Les mouvementsinqualifiables de Dost-Mahomet, émirde l'Affghanistan

v éoccupenttous le3générauxanglais qui commandentdans lePandjâb;nous
m rendons compte prochainement, ainsi que do l'invasion dont le Népaul
semblaitmenacer laprésidence deCalcutta.

Assemblée nationale allemande.
DISCUSSIONDE LA. PROPOSITION DE M. WECLKER.

Séance du 20 mars.
Après la reprise de la discussion sur la motion Welcker, la

parole est donnée à M. Buss.
Réunis, dit l'orateur, nous formons unepuissance sans lapermission de

iquello il ne saurait être tiré un coup de canon en Europe; mais nous som-
los en beauchemin pour rendre l'Allemagne encore plus faible qu'ellene
'était du temps de la diète germanique. On met on jeu non-seulement des
i.torêts et dosraces opposés, mais môme dosantipathies religieuses.Après
; texorde,l'orateurs'attache à établir qu'on doit tenir compte des besoins
es diverses nationalités. U déclare que la crainte de voir l'Autriche déta-

xée de l'Allemagne l'avait engage'à partir au mois de décembre pour 01-
-niitz. Jem'y suis mis en rapport, poursuit-il, avec le président du conseil

;i:s

ministres etunefoule d'autres personnes, et j'aipu me convaincre que
e gouvernement autant que lepeuple était essentiellement allemand. Cotte
101 titudem'a tranquillisé,carunepuissance de 33 millionsd'amos doitcom-
munier lerespect, d'itutant plus que les sympathies d'une grande partie de,
'Allemagnelui sont acquises. La nouvelle constitution autrichienneest au-

tant quetoute autre propreà favoriser le développement de la liberté.Quant
luxdroits fondamentaux, il ne paraît pas qu'ils satisfassent tous les vceux
le la nation allemande, et on les modifiant,on ouvre lavoie au rapproche-
nom de l'Autriche. U faut déplorersans doute que l'Autriche ne veuille pas

uiiecliambredosreprésentants du peuple,mais ce n'estpas làle derniermot
le l'Autriche. Quanta l'entrée despeuples autrichiens non-allemands dans
la confédération allemande,on ne devrait pas faire si pou de cas desCroates
°t d'autres nationalités esclavounes.La culture allemande est sous bien des
''apportsefféminée. Ne vousopposezpas à ce que la mâle-éner^ie de cespeu-
ples viennerajeunir notre débile civilisation.

M. Zittel. Nous savons trèsbien quel'Autrichene saurait maintenant en-
i'or dans laconfédérationallemande;je doiscependantajouterque nullepart'e besoin d'une union avec l'Autriche n'estplus vivement senti que dans le

grand-duché de Bade. Cependant,sur la simplepossibilité que l'Autriche y
entrera plus tord, nous nesaurions retarder le inomont.de nous constituer,
sans causer la ruine do l'Allemagne. Après tant d'illusions, le peuplealle-
mand veut enfin arriver à une unité réelle et forte. Il ue veut plus de l'an-
cienne diète germanique, ni d'un dictateur,ni d'un empereurpour le terme
desix ans. Si nous ue parvenons pasmaintenantà nous constitueret quenous
nous laissions imposer une constitution, il no faut passeconsolerpar l'idée
que le peuple se soulèvera une seconde l'ois. Le peuplea éprouvé que les ré-
volutionssontfort coûteuses.Si nous nous séparonssansprendreune décision,
nous abandonneronsle terrainàdeux partis, auparti delaréaction et à celui
delarépubliquerouge, et dans lasituationactuelle, il n'est point douteux le-
queldes doux triomphera.

M. Fröbel i econuaît l'urgencede hâter les délibérations, et il voterapour
chaque proposition qui tendra à ce but. Mais lamotion de M. Welcker ne
conduitpasau but.La suprème assemblée législatived'une nation doit,dans
toutesles circonstances, maintenirsasouveraineté.Bile ne doit pas se laisser
influencer par chaque événement extérieur, ni par chaquenuage qui paraît
à l'horizon politique. L'Allemagne ne saurait serégler d'aprèsungrand em-
piredont la situationvarie chaque jour. 11se peut qu'on échange des notes et
qu'on inventedesnouvellespourconduirecette assembléevers lepoint oùl'on
veut lafaire arriver. La motion deM. Welcker est le pointculminant de cet
état dedépendance.Pour ce quiest de l'Autriche, l'orateur pense que l'Al-
lemagnene doitpasdédaignerune alliance avec les races non allemandes.La
démocratiea peut-être poussé dos racines plusprofondes chez les Croates et
les Valaquesque dans mainteprovince obscure de l'Allemagne. Mais ladé-
raison, quiveut faire de l'histoire à Ollmiitz, nous a barré ce chemin. Bien
que jesois convaincu qu'on nepeut pour le moment tenir aucun compte de
l'Autriche, je me prononce cependant dans tous les cas contre la dignitéim-
périale héréditaire.Un empereur héréditaire est vu anachronisme. Dans le
moyen-àgc, il étaitl'antipode du pape; placée sur une têto protestante, cette
dignité ne pouvait jamais être une puissance catholique, l'empereur
n'estqu'un calife, unezar.Un empereur«onstitutiounelest tout aussi incon-
cevable qu'un Dieu constitutionnel. Il paraît que le principe monarchique,
devenu caduc, retombe dans l'enfance. Vous aurez probablement une majo-
rité en faveurd'unempereur, et je ne m'en afflige pus. Permette» seulement
que moiet mes amispolitiques nous nous regardions comme les porte-éten-
dards de l'avenir. Le paiticonservateur etla réaction ont depuis longtemps
rendu hommage au principe: Après nous te déluge. Notre devise 'a vous est au
contraire:Après ledéluge arrive notre tour.

M.delieden: L'orateur qui m'a précédé à la tribune veut larépublique
démocratique; moi, jeveux une monarchie libre. Moi, jeregarde le gouver-
nement autrichiencomme trop loyalpour vouloir s'opposer à main arméeà
une décision de cetteassemblée.Indépendammentde cela, il n'a pas assezde
troupeset d'argent pour vue pareille entreprise. Il a besoiu de ses 600,000
hommespour arranger ses propres affaires. De nouveaux impôts et de nou-
veauxemprunts sontdevenus impossibles. Quant aux intérêts industrielset
commerciauxdes états limitrophes , si, en effet l'Autriche veutentretenirdes
rapports intimeß avec I*Allemagne, elle tendra la main 'a une union doua-
nière. L'orateurréfute l'assertion que la politique commerciale de laPrusse
dépend de l'Angleterre,Un roi dePrusse, mais non pas un empereurhéré-
ditaire,pourra êtredangereuxàlalibertéde l'Allemagne, car celui-ci devra
s'appuyersur lepeuple.La démocratie veut un Allemand pour chef de l'em-
pire. Or, il n'y a qu'un empereur héréditaire qui puisse être Allemand; un
empereurtemporairenecesserapas d'être Prussien, Bavarois, etc. U n'y a
quoladignitéd'empereur héréditaire qui offre des garanties contre les dan-
gers auxquels lepremier empereurest exposé. Ce n'est pas sans résistanceà
l'extérieurquel'Allemagnepourra se mettreauxrangs dos grandes puissan-
ces, etl'on n'entreprendpas une pareillelutfe à outrancepourune dignitéqui
ne doit durer que 6 ans. La meilleure preuve que ce n'est qu'un empereur
héréditaire quinous donnerade la force et de la puissance vis-à-Vis de l'é-
tranger,c'est larésistance qu'il y trouve. L'unité allemande est le mot de
passe d'une révolution européenne. Par elle nous assurons le succès de la
révolution. Un poète allemand a dit : L'Allemagne n'aura pas de

chef,

à
moins qu'il ne soit oint delà démocratiepure, etmoi je dis qu'un chefdel'em-
pire élu par nous est leplus grandtriompheque la démocratiepuisse obtenir.

M. Simon deTrêves : L'année dernière , l'Autriche devait envoyer des
députésà Francfort pourassister auconfectionnement de laconstitution ,que
nous seulsavions ledroit de donnera l'Allemagne. Pourquoi en est-il main-
tenant tout autrement en Autriche ? Pourquoi les sympathies allemandesy
sont-ellescomprimées et le drapeau noir-rouge-et-or arraché de la tourde
St-Etienno ? A l'heure décisive , le peuple allemand veut savoir sur quien
doit retomber la responsabilité. L'assembléenationaleavait lepouvoir d'as-
surer la souveraineté nationale , mais malheureusement elle a repoussé la
proposition del'armement dupeuple et augmenté l'arméeactive,qui.sert une
autrepuissance quelasiennc, et maintenant il nous faut invoquerle secours
decottepuissance. Au lieu devoir jusqu'au fond des choses etde demander
desfaits, on s'est laissé leurrer par desphrases ministérielles.On n'a rienfait
et l'ons'est même abstenu de faire ce quel'assemblée avait enjointau minis-
tèrede mettreà exécution. L'orateur rappelle les promessesfaites par M. de
Schmerling touchantlaHongrie, les principautés danubienneset la sécurité
delàfrontière de l'est. U désirevoiries documentsy relatifs. Tous les mem-
bresdu présent ministère ont eu une part égale dans l'armisticeetdansla
chute deVienne. Plusieursn'ont voté alors pour l'armisticequepour mettre
àcouvertlaresponsabilitéde l'empereur héréditaire. Après le 6 octobre, la
foice despeuples magyareset allemands en Autriche n'était pas encorepa-
ralysée etVienne aurait pu être encore sauvée. On dirait que la ruine de
Vienne était décidée , afin que lamaison deHabsbourgne pût entrer encon-
currence aveccolle de Hohenzollernpour ladignitéimpériale.Jusqu'au der-
niermoment, nous avonssoutenu les Allemands de l'Autriche et nous leur
avons sacrifié un denos meilleurs frères. H a combattuà Vienne, etil y est
mort lorsqueM.Welcker n'était pas encorerevenu d'Olmiitz pour nous ap-
prendre commeoumeurt pour ses convictions. Les liens quinous unissaient
à l'Autriche sont déchirés, et rien ne peut nousrapprocher d'-clle. Admettre
toute la monarchie dans l'état fédéré, c'est une illusion, unechambre des
représentants du peuple qui parlent des languesdifférentes , est chose impos-
sible , et nousno voulons pas forcer les tribus non allemandes àse joindreà
nous. Pour ce qui est des avantagesmatériels , nous savons que le bien-être
n'est possible qu'avec la liberté. On sont d'ailleurs en Italie et en Hongrie
les marchés qu'onnous offre? II faudrait d'abordles conquériret los souiller
do notresang. U n'est malheureusement que tropvrai , il existe unepetite.
Allemagne , pour me servir de l'expression consacrée; la libertéet la cul-
ture no peuvent être sauvéesquepar cettepetite Allemagne. Mais l'exige de
cette doruièrequ'clle sauvegarde les libertés du peupledécrétéespur cette as-
sembléeetqu'elle nous offre lapossibilité deredevenir la grande Allemagne;
je doutecependantqueces deuxconditionspuissentêtre remplies par un em-
pereur héréditaireprussien.Leoontredo gravité,commcl'adéjà dit M.Vogt,
ne sera pas ici, mais àBerlin.De même que le ministère Brandenbourgue
s'est pas retiré et n'a pas respecté les droitsdn peuple, ainsi que vous l'aviez
demandé, de même il ne publiera pas les droits fondamentaux, parce que
vous le voulez. On n'adoptera pas non plus à Berlin la loi électoraledel'em-
pire. On continue à l'heure qu'il est l'instruction au sujet du refus de l'impôt,
onveut introduire la censure et supprimer les lois des 6 et 8 avril,parce que
ce serait tyrannie que d'exiger que le roi tienne sa parole. Onfondeson es-
poir sur les chambres dePrusse ,mais M. de Mantculfcl les amenacées de les
dissoudre et demaintenir l'état desiège, si elles n'adoptaient pas les lois ex-
ceptionnelles.On nous dit qu'il enseraautrement quandtoute l'Allemagne
seraréunie. Je n'en croisrien. Vous avezVu quele ministère Brandenburg
est reste an pouvoir en dépit du peuple prussien, en dépit des chambrée
prussiennes et de l'assemblée nationale. Ce qui fait le malheur de l'Al-
lemagne, c'est que nous avons partout des ministères de minorité.
Quand les ministres ont la minorité , croyez vous peut-être qu'ils se

retirent ? Bien au contraire, ils en appellent à l'armée et renvoient leschambres. Votre empereur héréditaire, loin de protéger la libellé, ne
fera que fortifier à Berlin le pouvoir qui opprime la libeité. Ou ditque |
personne ne sera contraint d'accéder à l'empire héréditaire, mais il paraît
cependant qu'onveut forcer la Westphalie etlesprovincesrhénanes, ces payscatholiques,à yadhérer

;

c'est à cotte circonstance que se rappo.te peut-être
la nouvelle donnée parlaRéforme allemande, que le huitième corps d'armée
sera transféré dans le grand-duchédoLade etque destroupes badoises seront
envoyées eu Westphalie.

L orateur s'attacheensuite à démontrerqu'unempire héréditaireempêche-
ra l'Autriched'accéder àl'étatfédéré. Si,dit-il,vousue tendezpaslamaiuaux
Autrichiensallemands àl'heuredu danger, vous ue pourrez faire valoirplus
tard dosdroitssur ce pays. On medemandera peut-êtreceque jepropose. Sans
doute, l'union de l'Allemagne est une question difficile'arésoudre. On ne lu
réalisera que si les princes et les peuplesrestentfidèlesàl'ospritquiaproduil
les journéesdemars

;

àcotteépoque, le roi dePrussea déclaréqu'ilvoulait être
le protecteur del'Ai 1emagnedans le danger,maisnonsonmaître.S'ilveut être
son protecteurdans ce sens , lagnuchele soutiendrapoursauverlapatrie. Jotu
croispas, aureste, àune interventionde laRussie oudelaFrance. Si cotte as-
sembléen'accomplitrien, alorsM. Welckervraison, lepeupleaété trompé.Mais moiet mes amis nous ne l'avons pastrompé, nous sommesrestésiidèles
à notremandat demars. Et si nous no pouvonsrien faire ici, nous arborerons
notre drapeauailleurs

;

ou le verra et il triomphera, quand même quelques-
uns d'entre nous achèteront ce triompheauprix de leurvie. Nous nousrap-
pelleronscos paroles du poète : „La vie n'est pas le bien suprême, maisle
plus grand dosmaux, c'est do se sentir coupable. „

M. Gagern de Darmstadt: Comme le besoin leplus urgent est de terminer
promptcment la constitution, jevote pour les conclusions ducomité, parce
qu'elles me paraissent être la solution raisonnable de notretâche. J'aurais
désiré qu'oneût tenu compte davantagedes observations d'un grandnombre
do gouvernements

;

mais leurs principalespropositionsont été prises en con-
sidération, et comme les gouvernementsont déclaré d'avance vouloir dans
cette suppositionaccepter laconstitution.il n'estpas à craindre qu'ils refusent
après coup de la sanctionner. Je ne crains pas des obstacles de la part des
gouvernements. Nous avons besoin avant tout de l'appui d(| peuple. Jene
crains pas non plus l'octroi d'uneconstitution; carilfaudrait que ie* gouver-
nementsarrivassent à cet effetàuneentente.qu'onnepeutpas espérernonplu.'
pour ce but; car les intérêts sont tropdivergents. Nous n'avonspas à redoute;
non plus une protestationde lapaitde l'étranger. Tant que les traités ont été
maintenus , on nes'estmêlé des affaires intérieuresd'aucuu état. On alaisse
faire laFrance et la Belgique , on nous laissera faire aussi eton ne nous em-
pêchera pas denous donner une constitution, dont nous ne pouvons nous
pisser. J'avouequejenesuiapasaussi bienrenseignéque jedevraisl'être dans
maposition.Quandil nenem'apas été possible defaire représenter l'Aîlemc
gnepar nu envoyé, ainui que l'exige sa dignité, je n'ai pas voulu nommei
dos agents subalternes quime servissent d'espions et il n'en est résulté aucun
préjudice.Maisje déclare de nouveau qu'une note, dans laquelle laRussie
ditqu'elleenvisage comme un casas belli lanouvelle constitution de l'Alle-magne , si elle n'est approuvée par les puissances garantes du comité de
Vienne , n'existepas. Je neredoute pas laprotestation de l'étranger, parce
que l'Allemagne est un grand peuple belliqueuxde 40 millions d'hommes ,
qui, malgré ladivergence des intérêts

;

sont unispar le patriotisme. Le plus
grand dangerm'apparalt dans l'impatience du peuple, qui désire posséder
enfin une constitution dans les formes. Je ne veuxpas une diète , c'est pour-
quoi je nevotepas pour le directoire, quiserait à-peu-près la mêmechose ,
mais je veux uneconstitution où une véritable représentation du peuple
puisse subsister à côté dun pouvoircentralfort et unitaire. Pour ce qui estde l'Autriche , l'orateurregarde lamonarchiecollective comme forman tun
toutferme et compacte, et pense qu'il est impolitique de spéculer sur sadécadence et sadiseolution. Mais, dit-il, ilne faut pas nous détacher tout-à-
-fait de l'Autriche. Sans doute, l'union avec cette puissance offre degrandes
difficultés, elles ne sont pas insurmontables. Ce qui me parait le plus con-
venable, c'est de conclure un traité offensif et défensif, et lei intérêtsde notre union avec l'Autriche sont trop importants pour que nousne nous exposionspas nous-mêmes aux dangers d'un pareil traité. Nousremplirons alors le rôle que remplissent maintenant les Busses, maisnous le ferons dansl'intérêt de laprospérité de toute l'Allemagne. L'orateurs'attache ensuite à démontrer lacommunauté desintérêtspolitiques de l'Al-
lemagneet del'Autricherelativement auxprincipautés danubiennes, à l'lta-
lie,etc.Si, dit-il,l'Autriche étaitrestée danslaconfédération, on u'aurait i>as
puplacer àlatêtedel'empire d'Allemagne un chef suprême, mais il anrai;
fallu adopterun directoire.Après avoirrepousséle reproche d'intriguer en fa-
veurd'unempereurhéréditaireprussienetdéclaréqu'il n'avait jamais eu re-
cours à devils moyens,et qu'avantd'entrerau ministère il avait fait connaîtra
franchementsesopinions auvicarre de l'empire, M. de Gagern poursuit; ,1
m'étonnequ'onregardecomme quelquechose d'inouïdeplacerun

souveral;

héréditaire,au-dessusde trente-quatreprinces héréditaires, après que cela :
existépendantplusieurs siècles en Allemagne. Nous avons eu les Mérovin-giens.les Carlovingiens, les Hohenstaufen, les Habsbourg, etc. Sans douti
c'étaitvn empireélectif,mais il s'estpropagépendantdes 6iècles dans la mêm.
dynastie

;

ainsi l'empire électif n'aurait étéqu'un mensonge? La même idées'estreproJuiteaucongrèsdeVienne.Lors des discussions du parlementpré-
paratoire,ceux-làmêmequiinclinaient pour larépublique étaient disposés à
seprononcerpour lamonarchie,lepeuplene leur paraissant pas encoremûr
pourlarépublique.

L'orateurprésente un exposédes négociationsquiont eu lieu en mars der-
nier,avecsonconcours, entre plusieurs gouvernements allemands au sujet
de la future constitution de l'Allemagne, et desquelles il ressort que dé à
alors los gouvernements étaient d'accord pour placer la Prusse à la têti
de l'Allemagne. L'antipathie qui se manifeste actuellement dans le Su.
del'Allemagneneprovientpas des intérêts confessionnelsou înatérieis.maitdu particularismepar lequel ou cherche à confondre les idées. Si , dit l'o-
rateur eu terminant, la révolution de mars n'a pas produit les résultat!
qu'on en attendait , c'est la faute de ceux qui ont voulu adopter d'autre.'
tendancesque colles de la majorité du peuple. Ou nous reproche de ue pas
avoirsauvé Vienne. C'est làunephrase banale; la chose n'était pas eu nom
pouvoir. Fallait-il envoyer dos armées prussiennes en Autriche pour i
provoquer laguerre civile ? L'insurrection deVienne au mois d'octobreder-
nier aétél'Suvred'une miuoritéqui ne savaitpas se modéreret qui a voulu
implanterlarépublique au milieu d'une population connue par sa fidélité-
De là les scènes affreuses, que moi aussi je déplore. Mais le ministère de
l'empire arempli son devoiren ne secondantpas cetteinsurrection.L'orateui
termine parunecitation tirée deWalther vonder Vogelwoide ctqu'ü rap-
porte àl'appui de son opinionen faveur d'unchefunique de l'empire.

M. Berger :Je suis peut-être le dernier député autrichien qui parleraà
cettetribune. L'empire d'Allemagne aétédétiuit par les souverains parti-
culiers. L'empereurest mort de défaillance

;

si l'on veut le faire revivre , il
faut supprimerles sonverains particuliers. M. le présidentdu conseil dos mi-
nistres regardecomme une chose certaine la séparation de l'Autriche. Mai.»
je luidemanderai s'il a le droitde fermer laporte avant d'avoir enteudu le
dernier mot del'Autriche. M. Welcker, le plus chaud partisan d'une grande
Allemagne, se sent épris un beau matin del'idée d'un empereur héréditaire-
Jeregrette que l'ardeur juvénile deM. Welcker se soit communiquée à la
majorité de l'assemblée et que cette dernière se montre disposée à effec-
tuer le couronnement plus promptement encore que la réflexion ne suc-
cède àlaprécipitation. L'orateur avoue quelanouvelle constitution de l'Au-
triche ne laisse pas une porte ouverte pour une union avec l'Allemagne.
Mais, selon lui, laconstitution octroyée de l'Autriche n'a pas encore une
force vitale, La note autrichienne va déjà plus loin que laconstitution oc-
troyée, attendu que le gouvernement ypropose d'envoyer desdéputes àla
chambre des états et qu'il demande qu'on réponde à se» propositions.



.'. iusi l'Autriche n'apas encore dit son d.rni.'r mot.Le g;. uvernement es
passager,le peuple est permanent; nous autres députés autrichiens, nous
Éimmes la seule expressionlégale et certainede l'opinionpublique. Le peu-
ple autrichien ne veut passe détacherde l'Allemagne; il l'a déclarédans des
adresses, transmises delàBohême, dn Tyrol, etc. MM. de Wiirth et Arneth
oit fait hier, avec unsentiment d'honneur bienbizarre une déclaration qui a
'l'.tc'iulessiiifrngesdol'assemblée.Quant ànous autres Autrichiens, nous dé:
daignons de mendierde pareilssuffrages. Les représentants du peuple au-
trichiense trouvent ici àUn poste abandonné

;

ils ne doivent pis le quitter :
luleonqnosYnécarte, trahitson devoir. Si M. le président du ministère a
r..'. déjà an mois do mars dernier, à unempireprussien, onn'auraitpas dû

inviter les Autrichiensà, siéger aupariement.Jene désirepus Inguerreciville;
si l'Autriche ttentsériotiscment à conserverson influenceeu Allemagne,

nie stfurabien terminer ses autres conflits en JHctngrie, etc., et vous opposer. s es années.La détressefinancière existaitdéjà l'annéedernière, ot ce-
pendant ou n'a eu qu'à lrapperle sol pour en faire soi tir des années. On nous
Siennes, pour, le cas où le roi de Prusse n'accepterait pas la couronne im-
périale, d'une révolution de palais ou d'une émeute dans les rues , et
&s menaces sont faites par un parti aux yeux duquel toute révolution
erf uncrime; ainsi vous fondez votre argument en faveur de l'empire sur

;i

crime. Pour ce qui est de l'insurrection de Vienne, le ministère de
i'empire, sans prendre parti ni pour le gouvernementni pourla révolution.
«irait pu tenter la voie de laconciliation. La révolution n'avaitpasun cari c-
èi o républicain , mais elle était dirigée.contre la camarilla.Si vousvoulez
(lisser à l'Autriche la faculté d'accéder à l'étatfédéré, il vousfautnommer
i directoire ou un lieutenantdel'empire, maisnonpas un empereurhéré.

'itaire. Si les provinces a qst.ro-allenui.iid.es étaientreprésentées ici au complot
""".us n'auriez paslamajorité pour l'empireprussien . Vos regrets touchant la
épuration de l'Autrichene sont que des phrases banales.Une fois que l'Aile.
magne sera prussienne, vousnepourrez pius conquérirles provinces austro.

mandes , car elles veulent êtreallemandes et non prussiennes. C'est pour-
. ne prenez pas de décisionavant d'avoirfait proposera l'Autrichevos

ornière;, conditions par le ministère de l'empire.Mais si, dans votre fana-
jsroepour »v empereur, vous-persistez à créer un empereur hérréditaire

prussien, voustrahissez laliberté, l'unité et l'avenir do l'Allemagne.
Séance du 22 mars.

On continuo le vole sur les amendements à la motion de M.
Welcker.

La propositiondeM. Radoioitz. tendant à faire voter on bloc sur la con-
tltutionot à ajourner l'élection duchefde l'empirejusqu'aumoment oùtous

es gouvernements auront déclaré adopter la constitution,est rejetée sans
erntin.
La proposition de M. Eisenstuck, d'après laquellel'assembléevoteraitse-

urément et sans discussion sur les diversparagraphesdo laconstitution, de
uanière cependantà ce que le vote sur lechefde l'empire soit renvoyéjusqu'à
I

fin,

est adoptéepar 282 voixcontre 246.
La seconde motion de M. Kisenstuck, tendantà faire déclarer nnlleet

un avenuela constitution octroyée do l'Autriche, entant qu'elle est en con-
adietion avec les décisions de rassemblée nationale, a été rejeté par 257

voixcontre 174;
Une proposition, de MM. Golz.Pattai,Vogtet autres membresde la gauche,

;t;ndant à prononcer r7.d>ptiou définitive de la loi électorale . tellequ'elle
ivait été rédigée pour la 2e lecture; n'apas étéreconnue urgente.

Une lettre du président provisoire du ministère de l'empire , M. doGagern,
informeleprésident de rassemblée nationale que le ministèreenmasse , y
compris lossous-seciétairesd'état , adonné sa démission , qui a été acceptée
mr le vicaire del'empiio. Les ministres resteront enfonctions jusqu'à ce que
ours successeurs soient nommés.

Demain, l'assembléepassera au vote sur laConstitution d'après le mode
proposé par M. Eisenstuck.

Nouvelles d'Orient.
CoN'STANTIN-OPI.E, 6 Maks. — Je vous informais par ma der-

nière lettre que l'Autriche suivait avec la Porie des négociations
tiès-actives pour acheter la flotte égyptienne.Tant que l'affaire
.'est fruitée sous le manteau, elle paraissait fort simple : la Porte,
lyant besoin d'argent, priait l'Egypte de lui en prêter. Abbas-
Pacha, sollicité par l'Autriche de lui vendre une flotte qui lui est
levçnue inutile, trouvait un moyen de s'enprocurer, et déjà ordre
Ivait été donné à Alexandrie d'armer trois vaisseaux, deux
'régates et deux corvettes. Tout paraissait terminé, lorsque la
France et l'Angleterre ont eu avis de la négociation. Immédiate-
iicnt le généralAnpick afait à ce sujet une communication à la
Porte, et sir Straff.ird-Canning ne tarda pas à s'associer à cette
démarche de la France. 11 paraît que les réclamations de ces
letix représentants ont, été très-fermes et très-nettes, car la
Porte y a vu un molif suffisant de se dégager de sa promesse et
îlle a déclaré à l'Autriche qu'elle ne pouvait passer outre à l'op-
position de ces deux cabinets. Une lettre vîzirielîe va être expé-
diée à Abbas-Paehii, pour contremandor les armements.Cette
lettre sera portée par Muhtar-Bey, l'agent du vice-roi; il part
pour Alexandie, dans quelques jours, sur le paquebot égyptien
; Ml.

Un Valachie comme en Transylvanie la situation des choses
est toujours la même. La Russie, loin de tenir compte des re-

J présentations qui lui ont été faites par la France et l'Angleterre,
augmenteses forces, et l'on apprend que le 5° corps, commandé

ipar le général Mouravieff, a reçu l'ordre d'entrer en Moldavie.
Déjà vingt, mille hommes y ontpénétré et se diligent sur Bûcha -j rest; vingt mille hommes entreront encore, dans quelques jours,

j et l'effectif des troupes russes, tant dans lesprincipautés danu-
biennes qu'en Transylvanie, serti de cent vingt mille hommes.

C'est une circonstance d'autantplus heureuse pour l'Autriche,
qu'elle pourra ainsi,aubesoin, jeter30,000 ou 10,000 hommes de
plus en Italie.

Ici les armements continuent et les bruits les plus contradic-
toires ne cessent de circuler. Ce qu'il y a de positif, c'est que la
Russie est très-mécontente de n'avoir pu lier les mains à la
Porte par un traité particulier. Déjà quelques troubles suscités
par cette puissance ont eu lieu en Bosnie; elle a armé la Servie

;

elle propage en Bulgarie des écritsséditieux p airexciter les Bul-
gares à secouer le joug des infidèles; enfin tout semble indiquer
qu'en ce momentelle n'atfcnd pour rompre que d'avoir bien pré-
paré les populations àla recevoir en libératrice sur cette rive du
Danube.

Une ententeparfaite sur toutes les questions continuo àrégner
Mitre le général Anpick et sir Strafford Canning.

Nouvelles de France.
I'abis, 22 Mars. On lit dans l'Estafette:

L'émotion produite hierparlascissionqui a éclaté dans le sein del'aisem-
uée n'estpas encorecomplètement calméeaujourd'hui

;

cetincident , connu
norsoir de tout Paris, avait donne lieu à quelquesrassemblementsilontl'as-
iieetne présentait rien d'hostile.Dans lamatinée, des groupesassez nombreux
ont encore stationné dans les quartiers populeux,mais sans qu'ony remar-
iât latrace de tentativescontraires à l'ordre.

—La résolution prise par la miuo; ilé de l'assemblée de faire une
scission, n'a point été spontane'e. On annonce que le mot d'ordre
avait été donné dès hiersoir, et que ce matin, il y avait eu confé-
rence dans lesréunions du La lais-National desBeaux-Arts et de
la Montagne.

Environ 350 membres, lesuns meneurs actifs de cette intrigue,
les autres curieux ou indecis, out assisté à la réunion.—Le journalde M. Proudhon s'indigne de la pusillanimité des
représentants qui n'ont point persisté à se séparer de l'assemblée
nationale. En conséquence, il propose:

Qu'invitaiion soitfaito àtous les représentants du. peuple qui ont persisté
dans leurabstention; —à tous les rédacteurs do la presse républicaine;— à
tous les présidentset secrétaires declubs; —à tous les membres de comités
électoraux, rt à tous les citoyens qui voudront prendre paît à cette protes-
tation solennelle , de se réunir le jourmémo ou sera proelatnéela loisur les
clubs, etd'aviser immédiatement aux moyens d'organiser la résistance à
l'arbitraire.

— il. Ledru-Rollin, dans sa déposition devant la haute-cour
de Bourges, s'est posé en professeur do révolutions, et a débité,
avec un cynisme incroyable, les maximes que voici :

„CItOYEZ-VOUS

DONC QUE

LES REVOLUTIONS

SE FASSENT

EX

DISANT

LE MOT„

POUR I.EOU1;

L ELLES

SE

FONT ? SföN

; ON

S'EStnilli DE

TOUTES LES CIECON-

„ stancesoui peuventémouvoir l'opinion publique, et, à laided'un tour„ de main, tonrenverse le gouvernement. „
Tel est, dit I''Assemblee nationale, l'aveu que M. Ledru-Rollin a

laissé hier échapper de sa conscience, devant la haute-cour de
Bourges.

Cet aveu n'apprend rien àla France , spectatrice et victime de
la révolution de février, mais elle confirme d'une manière écla-
tante par l'acceptation même de l'un des principaux coupables, le
jugement porté sur la bonne loi des révolutionnaires. Le peuple
sosouviendra-t-il, enfin, qu'il est, et qu'il sera toujours le jouet
des intrigants, des ambitieux qui le tromprentet l'agitent pour
arriver à leur but.

HAUTE COUR DE JUSTICE.
BOURGES. DEPARTEMENT DU

CHER,

Attentat <2u 15 «tas iB4S. — Audience du 21 mars.
Les premières dépositionsentenduessont complètementinsignifiantes.
M. Uuttcau <£(irighy , officier d'otat-major de. la garde nationale , a été

chargé par M . Guinard , le 15 maivers trois heures , d'aller àrassemblée de-
manderVMi (Joui tais s'il fallait, ou non , battre lerappel

;

le général Cour-
tais prit une plnnieet écrivitdo ne pointbattre.M. Guinardfut tellement sur-

"

pris de cet Ordre, qti'il dit autémoinderetourneràrassemblée afin d'enavoir
la confirmationde il. Bûchez, président, ou do la commission executive.
Le témoin est monté à grand'pcineauprès do M. Bûchez , quil'a envoyéàla
commission executive. Il s'adressa à M.Ledru-Kolliu, qui dit de no point
faire battre lo rappel , mais refusa de donner unordre éeiit. 11 a entendu un
hommeatipi es do il. ButAéS demanderdouxheures depillage.

Barbes s'étonne do cotte déposition tardive,maisau moins il n'y a qu'un
homme qui ait poussé ce ci.

Raspail et Blanqùi entarhentdes récriminations violentescontre l'accusa-
tion, ot renouvellent les Incidents despi écédentes audiences.

M.

Cruveilhié,

sociétaire do M. Bûchez, précédemment entendu, est rap-
pelé. Il a entendu la cri: Douxheuros depillage ! poussépar une seuleper-
sonne.

Barbes. Qui donc l'afait insérerau Moniteur ?
M. Crw:ci(hié.Moi-môme. (Sensation.)
Barbes. i'uiSqu'unseul homme l'a proféré , il fallait mettre : un «eu,'.
M. Ginoux, 150* témoin, sous-chef do l'administration dos domaines.

Après un long récit des faits déjà.conmts , raconte qu'il a désarmé le généiai
Courtais en l'appelant traître.

Courtais , se levant avec indignation. Jevoudrais connaîtrequel est ce mi-
sérable-là. (Profondeémotion.)

il . leprésident, ij . de

Courtais,

n'aggravezpas votreposition et rétractez
ce que Sous venez de dire au témoin.

Comïais(après une hésitation pleine d'anxiété), Monsieur le président, je
fais mes excusesà la cour.

il. de l-'ilz James,ancien officier decavalerie.Quand M. de Courtais parut
dans l'assemblée, après le iétablissement de l'ordre, les gardes nationaux
firent entendre les cris de : A bas Courtais ! Voyantces dispositionsviolentes,
jecherchai à donnerquolqu s explicationspour câliner la colèredo tous.

Le général prit la parole et prononça dos paroles que je trouvai mala-
droiteset inopportunes.11 dit : „L'assemblée no peut pas entrer en séance au
milieu de vos

baïonnettes;

en ma qualité do commandant, je vous ordonne
de vous retirer. ., "

La garde nationale b'inilignn,et M, Tlicnon et moipoussaient le général en
haut des gradins pour le faire soi tir! 11 lié voulut pus de ce moyen de salut et
revint bravement s'exposerà la colère des gardes nationaux. A ce moment-
là le-gouéralfut arrêté. Voilà tout ce qfiejé sais. (Mouvement approbatif.)

Courtais. JeronicrcieM.de Fitz-Jamos d'avoir dit que je n'ai pas voulu
fuir ni ooui ber la tête devantces colères furieuses. (Sensation.) Joie remercie
d'autantplus qu'aupéril do sa vieil m'a protégé, et qu'il a reçu deux 'coups
de baïonnette dont il ue vous a pas parlé. (Profonde émotion.)

il. leprésident. Huissier, faites entrer M. Saisset. (Mouvement de cuiio-
sité.)

Le témoin est unhommeîle 50 ans; il alos cheveux blancs. Il est vêtuavec
éléganceeta latenue militaire.

Il commencepur protestercontreladéposition de M. Degousée, et demande
à êtreconfronté aveclui, puisque l'assemblée nationale a refusé l'autoris tion
despoursultcsqu'ilvcutiritetuerco ntre lu:.

M.kprésid,:nt\\\\ fait observer que s.i dirnanle nop^ut êtreadmise.
La déposition doM. Saisset roule tout entière sur dos ordres qu'il a été

chargé de transmettre ot qu'il a reçus; tantôt il est d'accoulavecCourtais ,
tantôt en désaccord.

Il a été questiondorévoquer M. Saisset à plusieurs reprises , maissuivant
Courtais les motifs on étaient étrangersau sarvice et à la politique.

M.&nsset. Pour que MM. losjurcs sachent qui je suis, je vais leur dire
que jesuis négociantpatenté , àla tête d'une maisonde commercedont MM.
Thorneysseu et compagnie sont les bailleurs de fonds pour 500,000 fr.

M. deMontjieury, 156 témoin ,adjointau mairedu2» arrondissement , ex-
gouverneur du Palais-National, raconte queplusieurs clubs se sont établis
dans le Palais-National , et notamment celui laRéooluKoh , présidé par Bar-
bes, etcelui des Droits de f-IRmné , présidé pur Villain.

Ce dernier clubavait tableonverte, où quarante personnesvenaientchaque
jourprendre leursrepas.Il yavait ans a un coi tain appareil de

forces;

un soir
les sentinellesont empêché d'entrer M.'Marie,du gouvernementprovisoire.
(On rit.)

Villain assure que laSociété desDroits del'Homme n'a été pour.rien dans
l'affairedu 15 mai.

Interrogé sur la fores et l'organisationstratégique do la Société, Villain
lépond avec une franchise et une brusquerie très-remarquables. 11 accepte le
chiifre de 24,000 hommes qui aétéposé par lerapporteur dola commission
d'enquête.

Ceshommesétaientdistribués en décuries et centuries.Quant à la société,
elle seconsidérait, ainsi que los clubs, commefaisant service publie

;

et c'est
pourcolaqu'elles'est logée d'aborddansun monument de larépublique; mais
ensuite elleavoulu étie chez elle,etellea loué un localau passageMolière.

vous-même ; vousavezdonc comprisque vous deviezêtre poursuivi.
Vilain. Il est toujours prudent eu politique de nepas livrer les noms de se

amis. Sij'ai fui, c'est quo,sachant qu'un mandat d'arrêt avait été lancé con-
tre moià l'occasion dola bagarre du passage Molière, jeme suis dit : J'aurai,
toujours le temps de faire huit à dixmoisde prévention : nous verrons plus
tard;et jeme musconstitué prisonnierjusto à temps pour paraître devantvous

L'audience est levée à six heures.

M. leprésident, à Villain. Vous avez soustrait vos listes, et vous avezfui

FONDS PUBLICS ET BULLETINS DE BOURSE.
Alt3.'iJlcr«l:-1851, VENDREDI 23 mars.—La tendancegénéraledu marchéen fonds hollandais a de nouveau été très favorableaujourd'hui. Le nom-

brou;-, achats sesont effectués dans toutesles sortesde tondshollandais, t'est
sui tout on intégrales qne les affaires étaient ti es actives.

Los fonds iusses et autrichiens sesontbien soutenus; les derniers ontdonnéHou à quelquesopérations.— Los espagnols sesont égalementrétablis un

\ ci,

de leur baisse. — Los portugais on hausse, av c beaucoup d'affaiies. Los
mexicains foi trecherchés oton hausse de 3 %

IBarîs, Jeudi 22 Mars. — Uier, aprèslafermeture du parquet, le ô %s'est élevé,dans lacoulisse, de 82-25 à 83, quandon asu que la minorité de
rassembléenationales'étaitraviséo,otque, revenant sur sa première décision
elles'était déterminéeà Vcter, Le soir, àlapi titoboursedu passage de l'opé-ra, le 5 % a ététraité de 83-05 à S2-80. Aujourd'hui le parquet a ouvert avec
des dispositionsà la hausse, mais les hauts cours d'ouverture n'ontpu sesou-
tenir, etla renteacommencé àfléchir sur la nouvelloquela discussi n de lu
partie du projet de loi sur les clubs qu'ilreste encoreà discuter, était repoi -téeà lundi prochain.Après quelquesfluctuations peu importantes, le 5 % etle 3 % ont formé en baisse sur les cours d'ouverture,maisou hausseassez senssiblo sur ceux d'hier. Les affairesont été,dureste, peu animées et on n'a ré-pandu aucune nouvellequiait pu servir d'alimentàla spéculation. 11 y avaitaussi de lafermetésur la plupartdes autres valeurs.

Anvers, Vendredi 23 Mars.—Par suite de la non-arrivée dos coursdoLondres on a fait pou d'affaires: Fonds belges 5 % 87 3/4 % et V.

;

dito
4 1/2 % 73 3/4% fait ; dit) 2 1/2 % ont été traités à 44 1/8

%,

et reste :t 44 %A.— Fonds espagnolsö %ont été traitésà 10 5/16 , 3/8, etrestent 10 7/16 %A.

;

dito3% detteintérieure21 3/4% A., et 22 % I.
Los obligationsromaines ont été traitées à G41/2 %etrestentA.
23/4heures.—Fonds espagnols 5

/„

101/2 % fait et resteP.
Madrid , Vendredi 16 Mars.—3% 23 P., (apies la bourse 22 7/8 à

15/16 A.) —5 % 10 7/8 P., (apies la bourse 10 5/8 11/16 A . — Dette sanintérêt 3 7/B P., (après la bourse 3 13/16.— Billets du trésor 66 —La
Banque de St-Ferdinaud nestpas cotée. —Changes: Paris 5-25: Londra
50 d.

BOURSED'AMSTERDAMDU26MARS.
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MARS.

Pats-Bas.—Detteactiv. 2 J % 483 [Esr-.— Ard. int. L. 510 5 %Dito . dito 3 „ s"i Russie. — Emprunt 5 „ 100}Dito dito 4 „ 7Gft M. 4 " 81 .
Esp.— Ard. de L. 170. 5 „ lOjfe l Autriche. — Cert. Met. 2\ „ Sd\

BOURSE DE PARIS DU 22 MARS.

3p.c.aucompt 52 40 Belg.3p: 1838 ciikm. dis

feu.

„ fil cour. 52 50 „ 2} 1845 Paris StGerm. 415
Emprunt 1847 82 70 Société génér. Par.Vers.r.dr. 230„ lin cour. — — Esp. dette act.'l6J „ „ r.'g.'ÏSÔ
sp.o.aucompt 82 80 „ diiforée...' „ Orléans 845„ . lin cour. 82 80 „ nouv.3p.Bo ' Rouen 520
15. de France 2295 „ dette iui.j Paris Nord 440 25
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MARS.
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BOURSE DEVIENNE DU20 MARS.
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CHANGRS D'ANVERS DU 23 MARS.
Amsterdamc' J % av. P 2/m. Francfort , 'cl 21ÖJ2/m. Londrescourt. 25,45 P 2/m,i
Rotterdam c. 2/m. Escompte .' 4% A

2/m. Hambourg c'
Paris court 'j % av. 2/m. 185\ A

PAR TÉLÉGRAPHE.
Bourse d'Amsterdam,Samedi 24Mars.

COUUS

DE CLÛTCKE A 5 lIKIRES.

Patsß-Bas. — Dette active 2} % 48 7/8
Dito dito . . 3 n 57 1/2
P'M> dito .4 „ 7G 15/16

Espagne. — ArdoinsdeL. 510 5 Kl 7/10
Dito intér. à0m 3 B 22 1/16

Russie. — Emprunt llope 1798et 1810. .. 5 „ 100 3/4
Autriche. — Öbligat. Métalliques 2è „ 36 3/4
France. — 3 „ 50
Pérou. — s „— —

A LA HAYE, chez C. VAN DEK MEER, Spui, N' 75,

Dépôt général chez MM. Schoon'eveld et Fils, Beurssteej ,
à Amsterdam.
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